
En exécalioûide i'ai-t. 156 delà Gonstitmionicarienne^ ainsi 
conçu.* 

« La Gérance est responsable. Tous les six mois, dans la 
» huitaine avant l’élection, elle rendra compte à l’Assemblée 
» générale de la gestion pendant le semestre, et lui exposera 
i>;,la;situation de |a Çonigiunauté icarienne. » 

. Nous avons présenté à l’Assemblée générale, les; 25 et 29 
janvier, l’État de la situation ci-après, qui constate un bénéflce 
,net, pendant l’année 1852, de^près.de 50,000 fr. C’est certai¬ 
nement un beau résultat, et il aurait été bien plus considérable 
sans la maladie qui nous a occasionné des pertes de tous 
;genres.... 

Maintenait, l’état sqnitaire de ,1a Colonie-ne, laisse rien à 
.désirer; son état moral est excellent; nous allons hardiment 
marcher en avant ! 

Nous voulions donner quelques détails sur notre établisse¬ 
ment dans riotva, mais nous aimons mieux attendre encore 
afin de donner ces détails plus précis. T 



COMPTE-RENDU 


LA. GÉRANCE A L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE, 


Sans les Séances des 22 et 29 Janvier 18S5, 


D’après l’inventaire de la Colonie au le»- janvier 
1852, son capital était : 


Actif .ÿ 41,402 28 fr. 217,361 90 

Passif . 4;828 82 25,351 10 

Actif net . 36,573 46 192,010 80 

D'après soïi inventaire au 1»^ janvier 1853, son 
capital est : 

Actif .» 52,385 45 fr. 275,023 50 

Passif. .....! 6,538 94 34,328 70 

Actif net. .... 45,846 51 240,694 80 


Augment. DU capital. S 9,273 05 fr. 48,684 » 








Voici mainienanl les détails : 

ACTIF. 

IMMEVBKES. 

lo Moulin, avec dislillerie, scierie, porche¬ 
rie, tanneiiie, abattoir et accessoires, en 1852, 

5 OOO. On a lait beaucoup d’améliorations 
et l’on y a joint un magasin à mais. Cepen¬ 
dant on ne le porte que pour la mfime somme. 

2° Boulangerie ( comme en 1852 ). 

3» Maison en logs (‘roncs d’arbres), avec 
deui acres de terre enfeneés (clôture en bois, 
de 10 à 12 pieds de haut, pour garantir du bé¬ 
tail), estimés, en 1852, S 200. Comme on y 
a planté beaucoup d’arbres fruitiers, on i es¬ 
time aujourd'hui. 

4o Grand bâtiment en pierres appelé l'ar 
senal, contenant la forge et 1 atelier des ni^a 
niciens, ceux des charrons, tourneurs et me¬ 
nuisiers avec une petite maison en fréme , 
avec terrain contenant une pépinière, en loutj 
deux acres (g 2.250 en 1852). Comme nos 
travailleurs y ont ajouté une grande écurie 
pour 15 chevaux, 20 bœufs,le fourrage, un 
CTand puits et une clôture ou fence , on ajoute 
Isa valeur, 8 725 et la porte a. 

5» Quatre acres en jardin, enfeneés. Quoi¬ 
que les nombreux arbœs fruitiers que nous y 
Svons plantés soient prêts à donner des frmls, 
on ne les porte, comme en janvier 1852, qu a. 

60 Le terrain où l’on tire du sable 

.|9,425 


A reporter. 







;i’e, comme en janvier 1852 


nous, le magasin des charpentiers et celui des 
maçons étaient estimés, en janvier 1852, 

8 7,000 ; mais comme on en a retranché le 
hangar des charpentiers, on ne le porte que 
pour.6 

8 » Ecole en pierres, construite en 1852. 
Quoiqu’elle nous ait absorbé beaucoup de ma¬ 
tériaux en pierres, briques, chaux,bois, 
clous, vitres, peintures, ferrures et beaucoup 
de travail de nos tailleurs de pierres, maçons, 
charpentiers, couvreurs, menuisiers, serru¬ 
riers , peintres-vitriers , et quoiqu’on puisse 
l’estimer beaucoup plus, nous ne la portons 


KEUBliES OU OBJETS MOBUIERS. 


A reporter. ... 673 50 20,325, : 









Report’. 


Chaudronniers et ferblantiers. 

Menuisiers (g 271, en 1852). 

Charpentiers ( R 160 en 1852 ). 

Charrons ( 8 60, en 1852). 

Tonnelliers ( 8 50, en 1852). 

Sabotiers ( 8 5, en 1852).. 

Formiers ... 

Gardonniers ( 8 iOO 90, en 1852 )..... 
Tailleurs (8 20 dO, en 1852) . ...... 

Bourreliers ( 3 80, en 1852).. 

Ateliers mobiles ( 8 lOOV en 1852 ). 

Agriculture et jardinage ( 8 355 87, en 1852); 

Couvreurs.. 

Cordiers. 


Tanneurs. 

Peintres. 

Matelassiers... 

Maçons et tailleurs (lepiérres(863'.60 en 1852). ' 

Boulangers (8 47.20 en 1852). 

Bouchers, charcatiers, cbandèlliers (8 29.50 

en 1852;.' 

Buanderie et lavoir (8 60 en 1852). . . 
Repasseuses (8 10.30 en 1852). 


Instrumens de physique, cWmie, arpentage 
(8 250en 1852). . . . . ...... . 

Instrumens de chirurgie (8 30 en 1852).. . . 

» musiquef8 l'70enl852).. . . 
Timbre de la communauté'. (8 20 en l852.. . 

1 Manège. 

1 Palan et sa corde.. 

1 Cric.. .. .i 


A report. 2,944 72 


69 35 
7 10 
3 80, 
104 » 


non. 

20,325 » 
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Report. 


I DOK. I DOl. I 

2,944 72 20,325 » 


Machine à Taire les poinles (3 80 en 1852).. 
Machine à tailler les engrenages. 


Machine à couper les légumes, (commencée). 
14 serrures neuves et clés . . .. 

1 Petit tour simple.. 

Modèles. 

Vis d’Archimède . ■. 

Imprimerie, presse, caractères, presse lilho- 

plhque, accessoire ( g 620 en 1852). 

Cuisine et réfecloire, cuisine du moulin, des 
fermes, des ateliers mobiles de l’infirmerie. 
Pharmacie, ustensiles et instrumens, médica- 

mens. 

Outils en magasins. 

2 Barraques de la ferme et del’Ile. 


.80 » 
20 » 
20 » 


400 .. 

259 96 
84 50 
40 » 


4,625 18 


MATiÈaSS FaSMiÈHZS XT Oü- 
TaAGXS COlMtnXNCXS. 


577 Boisseaux de chaux à 20 cents . .... 
Eu magasins, clous, vitres, cuivre, plomb, cuir 

tanné, etc. 

Atelier des mécaniciens. 

» menuisiers et ouvrage commencé . 

» ciiarrons. 

Chenvre, 300 livres. 

Merrains et cercles.. 

Barils à whiskey et à farine.. 

Couleurs.. ...' 

Bois à Plie et travail fait.. 

Bois pour formes et embouchoirs. 

25 peaux de bœufs. 


111 50 
193 50 
193 65 
100 » 
30 » 
37/85 
77 10 


1,135 » 
26,073 18 

























Keporl. • ■ • • 


FIiAX'BOATS ET BARQITES, 

1 Grand llat-Boats, el ses agrès (baleau). . 

1 .. 

3 Barqnes neuves. . .. 

1 Barque en chêne. 

3 U vieilles. 

Filets de pêche. . • • ■ • • .. 


2 Diables (voilures à deux roues pour le Iran 

port des grosses pièces de bois). . . . 

5 Wagons à chevaux. 

3 » bœufs. .. 

1 Grand wagon à bœufs........ 

1 Petit wagon à ressorts. 

1 » ordinaire. 

1 Baquet. 

1 Tombereau. 

2 Petites voilures à bras.. .. 

Harnais, selles et jougs, chaînes. 

(En 1852, S 760). 

BESTIAUX ET FOBBKAGES. 


12 Chevaux. 

9 Paires de bœufs de travail. 

24 Vaches, 1 taureau, 4 jeunes veaux. . 

27 Elèves aux fermes. 

225 Cochons de différentes grosseurs.. . 

Volaille. 

30 Tonnes de foin à B 10 (1,000 livres). 


A reporter. 

























Report. 


BOBXOGES , laOntTRES, BUOVS;. 

35 Montres.. 

i » en or. 

6 » . 

15 Horloges. 

Bijonx. 

ABIHES. 


63 Fusils, 14 Pistolets, 12 sabres, 

IiIVRES. 


Livres de la bibliothèque et livres neufs à 
vendre. 

THEATRE. 

Décorations, machines, etc.. 

Quincaillerie et coutellerie . 

OIEVBLES DE LOGEmEUT. 

Plus de 100 poêles cl tuyaux. 

322 Lits. . . 

80 Tables de ménage. 


324 Chaises 


Porte- manteaux, b aquets, tablettes et rayons, 
seaux , seaux de puits, cordes et mani¬ 
velles, tablettes, bancs, rayons, etc., de la 
çuismo, du réfectoire, du bureau, des 
écoles, de la lingerie, des ateliers de femmes. 


A reporter. 



















Report.. . 33,984 98 


Mercerie, éloKeSi habillemens, c 


Linge commun. 

177 Literies d’hommes et de femmes à g 10. 
^2 Trousseaux d’hommes et de femmes à g 30 
50Trousseaux d’enfans (école), à g 10. . . 

5Ç Literies . » » à g 6. . . 

18 Literies, infirmerie et ateliers mobiles. . 

ràOTlSlOMS SOUK I.A KTOVBBI. 


Jambons, lard, graisse, charcuterie, 16,372 1. 

à51/2(28c<=).,• • • • 5' 

Sucre, 3 boucauts 3,429 livres à 61/2 (33 c; ) 222 81 

Café, 3 sacs, 474 livres à 10 (50 c.). 47 4( 

Riz, 635 livres, à7(35c;. 44 4: 

Mélasse, 1 baril. .. 15 > 

Poissons, 2 caisses. 11 5( 

Farine, 1,000 livres. 20 ■ 

Pommes sèches, 12 boisseaux à 1 70 (le bois¬ 
seau vaut 36 litres). 20 41 

Pommes de terre, 2,400 boisseaux. 720 ■ 

Oignons. 69 ■ 

18 Barils choux-croûte, à g 4 (200 livres). . 72 > 

Aulx, échaloltcs, poireaux. 30 i 

Navels, carottes. 30 i 

Sel, 7 sacs.. . . 14 i 

Poivre, 50 livres. 6 « 

Épices diverses. '. 1 > 

Thé. 10 livres. 7 > 

WhisVey, 1 baril 1/2 (450 litres). 10 > 


A reporter. 
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DOt. DOl. 

Report.47,920 07 

fkoVISIONS BrAGBICirX.T0BE 
ET JABBINAGE. 

Blé ensemeucé et seigle, 163 acres, à ü 3 . ■ 489 » 

Graines diverses. 100 » 

Maïs à récoller, 3,500 boisseaux à 18 c/. . . 620 » 1,209 » 

BBOV1SIOB7S AV MOVEIBJ. 

En blé, orge, seigle, maïs, bois, barils, 

whiskey etc.■. 998 50 

200 livres lioublon. 40 » 1,038 50 

COBBONNIEB. 

Cuir et fournitures. 195 72 

BVIPBIIHEBIE. 

Papier, encre, etc. 38 » 

PBOVISIOSTS BXVEBSES. 

Poudre, plomb, capsules. 20 >> 

Savon. 35 » 

Amidon. 3 50 

Fournitures de bureau.. . 43 26 

Suif.. 4 80 

Tabac. 100 » 206 56 

IiOTEBS PAYÉS BrAVAUrCE. 

Maison des 40 logemeus. 400 » 

Loyers écliiis à déduire, pour 8 maisons. . . 165 » 235 » 

A reporter. 50,842 85 
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Report. 

BOL. 

50^42 85j 

CBEANCES. 


i 

300 141 

j 

CAISSE. 


126 83i 



lOWA (EMicn\TiON). 



A l 

100 » 

! 

Vêtemens, l6 trousseaux d’hommes. 

490 >' 


Matières premières, outils, ustensiles, etc. . 

227 ■> 

1,115 63| 

Tolûl de Factif. ...» 

. . . . 

52,385 45j 

. . PASSIF. 



DÛ b uquicp 

4,574 » 



1,964 94 



Total du passif. . 


6,538 94j 


Actif. 8 52,385 . 45. 

Passif.. 8 6,538 . 94. 


Actif net. . • . . . 


8 45,846 . 51. 
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RÉSUMÉ. 


ACTIF. 


Meubles. — Outils des aleliers. . . 
Matières premières .... 
Flat-boats et barques. . . 

Voilures. 

Bestiaux et fourrages. . . 
Horloges, montres, bijoux. 

Armes. 

Livres. 

Théâtres, etc. 

Quincaillerie. 

Meubles de logement. . . 

Vêtemens. 

Provisions de vivres. 

» d’agriculture. 

> au moulin. 

» pour la chaussure. 

» pour l’imprimerie. 

» diverses. 

Loyers payés d’avance. 

Créances. 

Caisse. 

lowa . . . i. 


Total de l’actif. 
PASSIF. 

Dû au banquier. 

Dû â divers. 


Total du passif. 
Actif net. . . 


20 325 . 
4,613 18 
1,135 » 
380 50 
812 » 
3,222 » 
275 » 
522 » 
700 • 
150 » 

125 » 

I, 695 30 

II, 694 » 
2,241 09 
1,209 » 
1,038 50 

195 72 
38 » 
206 56 
235 » 
300 14 

126 83 
1,115 63 

Fraiica. C. 

106,706 25 
24,217 15 
5,958 75 
1,997 50 
4,420 50 
16,9)5 50 
1,443 75 
2,740 50 
3,675 i> 
787 50 
656 25 
8,000 » 
61,393 50 
11,765 25 
6,347 25 
5,452 25 
1,027 35 
199 50 
1,084 30 
1,233 75 
1,575.70 
665 65 
5,857 05 

52,385 45 

275,023 50 

4,574 » 


1,964 94 


6,538 94 

34,328 

45,846 51 

240,694 


Eeprésident delà Communauté karieme, 
CABET. 




























CÉLÉBRATIO]« PAR LES ICARIENS 


SV CISQVIKME jLni!lilVEBSil.lBE, 

Du départ de ia première Avant-Garde le 3 févi'ier d8û8. 


'Le-programme de la Fête était imprimé par l’Imprimerie 
icarienne, et affiché. Voici ce programme : 


A10 heures, DÉJEOWERS—A 11 heures, deux mariages. 

Immédiatement après, Assemblée estraordinaire pour l’élec- 
^on de la Gérance. 

A hheures. dîners. —Lesenfans des trois Écoles y assisteront. 

Pendant le diner, des Toasts, des Discours, six Morceaux 
de juusiqueinstrumentale, Chants, Chœurs par des hommes. 
Chœurs des.enfans. 

A 6 heures et demie, SPECTACI.E. 

lÂ fflOBT DE CÉSÂR. 

SE,£&ÉDIE. 

BAL 


COSTRBDASSES FR/llIGMSES ET AMGRIC.AISES , ALTEEXATIVEHF.XT. 

Des Commissaires seront chargés de placer les personnes 
et de maintenir l’ordre dans la salle. 
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Quelques jours, auparavant, le président de la Communauté 
au nom de la Gérance, avait présenté à la Colonie assemblée» 
le.compte de ses affaires, sa situation morale et matérielle et 
■son inventaire annuel, duquel il résultait que son actif net au 
1" janvier 1853 surpasse de fi8,683 fr. 50 c. son inventaire du 
1" janvier 1853. 

. D’après la Constitution Icarienne, moitié de la Gérance, te 
Président et deux autres membres devaient êtes soumis à l’élec¬ 
tion pour être réélus ou remplacés. — Le 2 au soir l’Assem¬ 
blée générale dressa une liste de candidats et les discuta. La 
discussion fut remarquable par sa liberté, sa franchise, son 
calme et sa dignité. 

Le 3 après le déjeuner, deux mariages furent célébrés par 
le magistrat américain, en présence de la Colonie. Le Président 
de la Communauté adressa ensuite aux époux une allocution 
dans laquelle il leur rappela l’importance et la sainteté de l’asso¬ 
ciation conjugale et leurs devoirs réciproques pour assurer 
mutuellement leur bonheur. Il dit que le mariage était une 
petite Communauté dans la grande Communauté; que cette 
petite Communauté du mari, de la femme et de leurs enfanS 
était l’élément de la grande Communauté nationale, comme 
celle-ci n’était que la réunion de toutes les familles; que la 
République les protégeait toutes; qu’elle adoptait tous les 
enfans ; et que chaque citoyen devait travailler pour tous les 
autres comme tous travaillaient pour chacun. 

On procéda ensuite à l’élection du Président de la Commu¬ 
nauté. Sur l’appel nominal chacun déposa son bulletin écrit et 
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signé, conformément à la Constitution. Le cit. Cabet fut réélu 
à l’unanimité. * 

Puis, par un second scrutin séparé, le cIt. Prudent fut 
réélu au premier tour par 81 votans sur 117, et le cit. Mourût 
fut élu, pour la première fois et au premier tour, par 74 
sur 117. 

Au dîner, tonte la Colonie, hommes, femmes et enfans pré* 
sens à Nauvoo setrouva réunie. Vingt-huit tables de dix sur 
cinq rangs étaient garnies, les enfans occupant le rang du 
milieu. Les vingt-quatre musiciens elles treizechanteursétaient 
debout à l'une des extrémités, se consacrant au plaisir de leurs 
frères et consentant à ne dîner qu’après tous les autres. 

La musique composée de travailleurs et d’une douzaine d’en- 
fans dont plusieurs ont un remarquable talent, exécuta parin- 
tervalles six morceaux qui Orent un plaisir extrême. On peut 
certainement trouver des musiques plus nombreuses et plus 
savantes, mais en trouver une pareille, aussi agréable pour 
ceux qui l’entendent; c’est diCScile ! 

Les enfans, petites hiles et petits garçons, chantèrent en 
chœur, deux jolis morceaux qui hrent aussi un grand plaisir, 
surtout aux pères et aux mères. 

Et une quinzaine de jeunes hommes chantèrent en chœur un 
chant sur le travail qui fut également entendu avec une vive 
satisfaction. 

Le Président se rendit l'interprète des sentimens de la réu¬ 
nion eu applaudissant à la musique et au chant. 

Puis il invita tous ceux qui voudraient porter des toasts à le 
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faire successivement en se plaçant au milieu, sans crainte et 
sans prétention comme des frères qui causent en famille. 

Marchand, Prudent, Katz, Katiman, Werther (ces trois der¬ 
niers Allemands), Favard, Montaldo, enfci le cit. Gabet pro¬ 
noncent les toasts suivans : 

roflsfduclt. Mauchand. — Au succès complet de notre 
entreprise ; 

Citoyens, nous célébrons aujourd’hui le cinquième anniver- 
sàiré du départ de la première Avant-Garde. De ce jour date 
le commencement de la mise en pratique de nos principes de 
Fraternité, d’Egalité.de Liberté et d'Unité. Vous vous rappelez 
les senlimens qui animaient tous les Icariens de France et 
d’Europe h l’annonce du départ du 3 février 181i8. L’enthou¬ 
siasme était grand. Tous les cœurs et tous les vœux suivaient 
au-delà des mers les citoyens admis à l’honneur de partir à 
l’Avani-Garde. — Je ne vous retracerai pas toutes les phases 
de l’entreprise, vous les connaissez. Je vous dirai seulement : 

Jusqu’à ce jour nous avons rencontré d'innombrables obs- 
tables, nous les avons surmontés avec courage et persévérance. 
S’il s’en présente de nouveaux nous les surmonterons encore, 
et sans aucun doute, le succès de notre entreprise est assuré.. 

Je dis donc, au succès complet do notre entreprise. . 

Toast du cit. Prudent. — Je porte un toast à nos Frères 
qui nous on t précédés dans CIoiva, 

11 n’est pas nécessaire deles rappeler à notre souvcni r; nous y 
pensons toujours. 

Je ne suis point orateur, je ne veux pas faire de discours 



mon cœur inspiré par nos principes, par notre mission et par 
les efforts que nous avons faits pour l’accomplir est rempli 
d’une éloquence que ma langue ne peut vous exprimer. 

Par notre expédition dans l’Iowa, en prenant la direction 
de l’ouest, nous avons suivi la route tracée par ces hardis 
et courageux pionniers Américains, Oui, c’est la direction;',la 
route ascendante de la civilisation du désert. 

Pour nous, presque tous artisans des villes, le métier de 
pionniers est rude et difCcile; mais en songeant constamment 
à la mission que nous avons acceptée, et à laquelle nous nous 
sommes courageusement dévoués, nous réussirons. Grandis¬ 
sons-nous à nos propres yeux, élevons-nous à la hauteur de 
notre tâche sacrée. Notre entreprise est grande, et je le dis 
sans crainte, c’est la plus grande entreprise de notre époque ! 

Je porte donc un toast à nos frères de l’Iowa. 

Toast du cit, Katz. — Quoique le dernier admis dans 
notre Société fraternelle, je ne serai pas le dernier à unir en 
ce jour mes vœux aux vôtres pour noire prospérité commune. 
C’est le cœur plein de joie que nous sommes assemblés pour 
célébrer l’anniversaire de la fondation de notre Colonie. Pour¬ 
quoi dans le monde extérieur, tant d’hommes créés pour jouir 
des dons et des bienfaits de la nature, vivent-ils dans les larmes 
et la misère ? Ici nous voyons aujourd’hui des nationalités dif¬ 
férentes unissant cordialement leurs mutuels efforts pour at¬ 
teindre un noble but. Nous ne sommes plus Allemands, ni Fran¬ 
çais, ni Fispagnols, nous sommes des frères dans le vrai sens 
du mot. Ainsi, forts de notre union, de nos principes de Fra- 
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ternité, d’Egaliié et de Liberté, nous ferons une propagande 
qui vaincra nos adversaires les plus obstinés. 

Toast du cit. Kattiuan. — Je suis Allemand, je regrette 
de ne .pouvoir vous parler dans votre langue. Jlais je viens 
d’entendre un langage que nous pouvons tous comprendre 
sans interprète. Je yeux parler de la musique. Je vous dirai 
donc dans quel sens elle m’a parlé. 

Il J a cinq ans aujourd’hui qu’Icaric a commencé. Je passe 
en revue toutes les difficultés que la Communauté a rencontrées, 
elles sont grandes et nombreuses. J’arrive au moment de voir 
le triomphe de la Communauté, car son succès, son avenir 
est assuré. Et comment avons-nous pu le conquérir? En res¬ 
tant fidèles à nos principes. Je m’engage et tous s’engagent 
, ici avec moi à y rester fidèles encore. 

Mous parlons différentes langues, mais la Fraternité nous 
unit, nous sommes des frères, il n’y a donc plus de nationalité 
parmi nous. Mon toast est ; à l’union de toutes les nations. 

Toast du cit. 'Werther, médecin. — Je ne suis pas asse* 
familier avec la langue française pour vous donner l’entière 
expression de mes sentimens, vous vous contenterez donc du 
sens. Je désiré que personne de vous n’ait besoin ni de méde¬ 
cin ni de médecine. Je désire surtout une longue vie et une 
bo.nne santé à celui dont la vie et la santé nous sont si chères.. 
Vive le fondateur de la Communauté Icarienne. 

Toats du cit. Moktai.do. — A la réalisation d’Icariel 

J’ai porté ce toast l’année dernière et je pourrai encore le 
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porterd'aniresfois, carjene croirai Icarie réalisée que lorsque 
elle sera établie dans le désert, au large et sur des fonde- 
mens solides. 

Je sais que nous rencontrerefns des difficultés, que nous 
. aurons un voyage de cent lieues à faire, avec nos femmes, nos 
«nfans et nos vieillards, sans autre lit pour reposer nos mem¬ 
bres fatigués que l’herbe des prairies, sans autre toit que la 
voûte étoilée. Mais nous suivrons l'esemple de ces glorieux 
pionniers qui, depuis plus de deux siècles, auimés par le seul 
désir d’améliorer leur sort s’avancent vers l’ouest, ouvrant et 
civilisant'le désert, nous le ferons d’autant mieux que nous 
sommes inspirés par l’idée sublime de nous dévouer au salut 
de l’Humanité, notre courage s’accroîtra, et si par hasard les 
peines et les fatigues et même les dangers pouvaient ébranler 
notre énergie, n’avons-noüs pas à notre tête, notre père et 
notre guide qui nous crierait ; en avant ! nous répéterions en 
avant ! et nous reprendrions courage, pour accomplir l’œuvre 
à laquelle nous nous somme dévoués. 

Toast du cit. Favard. ~ Je porte un toast au citoyen 
Gabet. 

A celui qui, en 1815, quand la fureur royaliste sacrifiait à 
sa vengeance tous les patriotes distingués de la France, donna 
une preuve de son ardent amour de l’Humanité, en défendant, 
au mépris du danger, un homme qui était marqué pour être la 
victinie des ennemis de la Liberté, à celui qui sous la restau¬ 
ration prépara avec Lafayctte, Manuel èt d’autres hommes 
(éminens le renversement d’nn gouvernement anti-national ; à 
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celui qui en 1830 quand une Révolution eut donné naissance à 
un nouveau gouvernement qui promettait la Liberté, ^accepta 
une charge, mais qui plein de foi dans sa mission, quand ce 
gouvernement se parjura, donna sa démission, quoique sans 
fortune ; à celui que ses concitoyens envoyèrent à la repré¬ 
sentation en 1831 en témoignage de leur estime, en le nommant 
député; à celui qui |en 1834 encourut les rigueurs de ce gou¬ 
vernement et fut exilé pour cinq ans à cause de sa chaleureuse 
défense en faveur des malheureux Polonais; à celui qui pendant 
son exil écrivit pour éclairer le Peuple sur ses vrais intérêts e t 
sur ses vrais amis', son histoire de la Révolution Française 
et son Voyage en Icarie, qui nous convertit à la doctrine 
de la Fraternité, qui nous unit aujourd’hui comme une grande 
famille de frères. Nous connaissons tous son histoire, ^son 
dévoûment au Peuple, son dévoûment pour nous qu’il aime 
et qu’il adopte comme 'ses enfans. 

Je porte donc mon toast au père des Icariens.. 

Toast du citoyen G au et: à nos frères les Icariens de France 
et de l’Iowa ! 

A la fraternisation avec les Américains et les Allemands. 
Citoyennes et chères Sœurs, 

Citoyens et chers Frères, 

..Le citoyen Cabet commence par exposer qu’en 

France les Commiinisies Icariens étaient.'tous Démocrates, par- 
cequ’ils voyaient les masses travailleuses opprimées, accablées 
par la misère et l’ignorance, et parce que le mal paraissait venir 
d’une mauvaise organisation sociale, fondée sur un individua- 
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/Jisme favorable à . quelques-uns seulement, . et contraire aux 
intérêts de la Majorité.... 

Nous .avons été convaincus que les malheurs du Peuple et du 
genre Humain, presque tous les vices, tous les désordres et 
-tous les crimes, venaient de la mauvaise organisation de la 
.Société et qu’ils ne pouvaient cesser qu’avec une meilleure 
-organisation. 

Après de longues études et de longues méditations, je vous 
ai présenté le projet et le plan d’une nouvelle organisation 
Sociale et Politique basée sur la Fraternité humaine, sur l’É¬ 
galité et la Liberté, sur l’Association solidaire et l’Assurance 
mutuelle, sur la Concentration des efforts et la Communauté 
des biens, sur la Démocratie et la République, sur le Mariage 
et la Famille, sur l’Éducation et le Travail, sur le Christianisme 
dans sa pureté primitive, enfin sur le Bien-être pour tous sans 
Privilège pour personne. 

Vous avez adopté avec enthousiasme ce nouvean système 
d’organisation Sociale. 

Et pourquoi ? — Parce qu’il vous a paru le plus capable 
d’augmenter assez la production pour assurer le bien-être de 
tous, le plus conforme à la Justice, à la Morale, à la véritable 
Religion, à la dignité de l’homme, à l’Ordre comme à la Liberté, 
à la vraie Liberté comme à l’Ordre, à la réalisation de la famille 
humaine et à son bonheur, en fermant à Jamais l’abîme des 
Révolutions et de la guerre. 

Npus avons fait ensemble une immense propagande, par 
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laquelle notre principe de Fraternité a bientôt conquis l’élite 
de la masse travailleuse. 

Mais les privilégiés de toutes espèces, le Gouvernement 
d’alors, les aristocrates, les prêtres catholiques, les riches 
bourgeois, les capitalistes, même les révolutionnaires impa- 
tiens ont organisé contre nous la plus injuste et la plus redou* 
table des persécutions. 

Alors je vous ai proposé l'émigration et la colonisation en 
Amérique, dans un de ses vastes déserts. 

Pourquoi rémigralion ? — Parce que c’est le seul moyen de 
nous soustraire à la persécution et de faire l’expérience pra¬ 
tique de notre système sans troubler notre pairie. 

Pourquoi l’émigration en Amérique ? Parce que l’Amérique 
est la terre classique de la République et de la Démocratie, 
parce que c’est le pays des hommes braves et libres qui ont su 
conquérir leur indépendance par leur bravoure, fonder et 
conserver leur Liberté par leur sagesse, parce que c’est le 
refuge et l’asile des persécutés et des proscrits, fuyant le despo¬ 
tisme et la tyrannie, parce que c’est un nouveaumonde ouvert 
à toutes les idées, à toutes les expériences, scientiflques et mo¬ 
rales, à.tous les progrès, à tous les pcrfeciionnemens dans 
j’intérêt de l’Humanité. 

Pourquoi la colonisation?—Parce que pour,j,faire l’épreuve 
etl’expérienced’unsystème d’organisation Sociale on Nationale, 
il faut créer cl organiser .non une petite Société, mais.une 
grande Colonie, un Peuple, une Nation. 

Pourquoi la colonisation dans le désert? — Parce que pour 
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réussir dans uue œuvre si gigantesque et si diilicile, il ne faut 
pas être entravé par les préjugés, par les intérêts, par les créa¬ 
tions contraires de la vieille Organisation sociale. 

Sur le voyagea 2,003 ou 3,000 lieues à travers l'Océan et 
sur la colonisation dans le désert, je ne vous ai rien dissimulé, 
ni les gênes et les privations pendant i’époque de création, ni 
le travail et la fatigue, ni même les dangers de l’acclimatation, 
ni les difficultés qui pouvaient provenir de ce que vous n’étiez 
pas des anges, mais des hommes et des femmes élevés dans 
l’ancien monde. 

Mais vous avez tout accepté, vous avez même sollicité l’hon¬ 
neur d’être les fondateurs d’icarie. 

Et pourquoi? — Farce que vous aviez la conviction que 
vous étiez des hommes et des femmes de courage, de fermeté, 
de persévérance et de dévoûmentà la cause de l’Humanité. 

Avant le départ de la première Avant-Garde et avant tous 
les autres départs, Je vous ai demandé : vous dévouez-vous 
pour les femmes, pour les enfans, pour le Peuple ? Vous m’a¬ 
vez répondu: oui! Acceptez-vous le titre de soldats de la Fra¬ 
ternité, de la Communauté, de l’Humanité avec tous les devoirs 
que ce titre vous impose? Et vous m’avez encore répondu : 
oui I 

L’émigration a commencé le 3 février 1848, et vous vous 
rappelez les applaudissemens, les vœux, les promesses qui ont 
accompagné la première Avant-Garde partant pour le Texas. 

Mais quelques jours après, la révolution qui a éclaté en 
France comme une bombe a bouleversé nos plans et nos 




moyens, et nous a livré à un redoublement de persécutions ae 
la part de la Réaction bientôt triomphant'?. Moins de 500 seu¬ 
lement ont pu partir. 

Pendant qu’ils arrivaient à la Nouvelle-Orléans, la première 
Avant-Garde y arrivait aussi, revenant du Texas où son ardeur, 
la fatigue, le climat, l’avaient exposée à des maladies et à la 
perte de quelques-uns de ses membres. 

A la première nouvelle de cette retraite, je suis accouru 
bravant l’iiiver et le choléra, pour partager votre sort. 

La minorité ne s’est pas senti la force de continuer l’entre¬ 
prise; mais la majorité a voulu la continuer; parce qu’elle 
était toujours convaincue et dévouée, courageuse et persévé¬ 
rante, fidèle à la mission qu’elle avait volontairement acceptée. 

Après avoir donné un secours fraternel à ceux qui se sépa¬ 
raient, nous sommes venus à Nauvoo, parce qu’il nous présen 
tait la facilité de trouver des logemens, et nous y sommes 
venus pour y fonder une station préparatoire avec la résolution 
d’aller plus tard fonder déDnitivement la Communauté sur des 
terres non encore défrichées, du côté de l’ouest. 

Depuis, quelques Icariens nous ont quittés, et d’autres sont 
venus s’unir à nous. Nous avons demandé notre nalurtilisation. 
Nous avons décidé que nous irions fonder Icarie dans ITowa ; 
et nous y avons même envoyé une première troupe pour com¬ 
mencer un établissement. 

Enfin, après d’innombrables difficultés vaincues, nous avons 
constamment progressé, et nous célébrons aujourd’hui le cin¬ 
quième anniversaire de notre premier départ. 



Et pourquoi celle demande en naturalisation, ce commen- 
mencenient d’établissement dans l’Iowa, cette célébration d’an¬ 
niversaire ? — N’est-ce pas évidemment parce que nous som¬ 
mes toujours convaincus et dévoués, toujours perséyérans et 
courageux? 

Et comment pourrions-nous ne pas l’être quand nous nous 
trouvons eu Amérique, le pays des entreprises hardies et des 
gigàrntesques progrès, dans cette Amérique qui compte plus 
d’immenses Républiques que n’en compta l’antiquité, et qui, si 
le passé peut prophétiser l’avenir, sera quelque jour, bientôt 
peut-être, la libératricêet la bienfaitrice du vieux monde.,.,. 

Comment ne serions-nous pas remplis d’espérance cl de foi, 
lorsque notre réunion, notre fête, noire musique’, les chants 
de nos travailleurs et de nos enfans, nos progi es après cinq 
années d’une entreprise commencée avec de si faibles ressour¬ 
ces et au milieu de tant d’obstacles, sontla preuve vivante de la 
puissance de l’Association, et des prodiges qu’enfante la Com¬ 
munauté basée sur la Fraternité ? 

Comment pourrions-nous n’être pas persévérans et coura¬ 
geux quand nos frères de France et de l’Iowa montrent tant de 
courage et .de persévérance, quand les Américains et surtout 
les Allemands nous témoignent chaque jour tant de dispositions 
à fraterniser davantage avec nous? 

lEn avant donc, et répétons mon toast : lA nos frères les Ica- 
riens de France et de l’Iowa! A la fraternisation avec les 
Américains etles.ÂlIemands I 




Puis vint le spectacle, auquel assistèrent un grand nombre 
(plus de cent) d’Américains et d’Américaines, d’Ailemands'et 
d'Aliemandes. Sur un joli petit théâtre avec de jolies décorations 
et de jolis costumes, ouvrage des Icariens et des Icariennes ; 
d’autres Icariens eurent l’audace de jouer une tragédie, la 
mort de César, et la jouèrent beaucoup mieux qu’on ne pou¬ 
vait s’y attendre : c’était bien, très bien ! 

Enfin le bal commença: on dansa d’abord des contredanses 
françaises auxquelles prirent partdes Américains et des Amé¬ 
ricaines, puis des contredanses américaines, auxquellesprirent 
part des Icariens et des Icariennes, puis des contredanses fran¬ 
çaises qui ont cessé vers onze heures, puis des contredanses 
américaines qui ont duré jusqu’à trois ou quatre heures du 
matin. 

Ainsi Fraternité entre les Icariens et fraternisation entre les 
Icariens et les habitans du pays, tel est l’heureux caractère de 
cette fêle qui est un nouveau gage de succès pour la républi¬ 
que d’Icarie. 

Nous allons nous préparer à célébrer dignement la fête amé¬ 
ricaine du 4 juillet. 


K» jiigciucnt en Icarie. 

La femme F.... connue depuis longtemps comme résolue à 
quitter la Colonie, répand dans la Communauté, le 20 janvier, le 
bruit qu’elle vient avec la femme P.... de surprendre la citoyenne 

D.en flagrant délit d’adultère avec le jeune 6.Un 

membre de la Communauté en informe la Gérance sans pou- 
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voir lui nommer les deux femmes qui auraient surpris. La 
Gérance prend des renseignemens, découvre les deux princi¬ 
paux témoins désignés et propose à l’Assemblée générale, le 
5 février, de constituer une Commission d’enquête composée 
de douze membres, tirés au sort [six hommes et six femmes) 
qui après avoir entendu les deux principaux témoins et les 
accusés avec douze autres témoins, ferait son rapport à l’As¬ 
semblée qui prononcerait ensuite son jugement. 

L’enquête a lieu lé 6 au matin. 

11 en résulte que, le 20 janvier, après le dîner, vers une 
heurej les femmes F.... et P.... sont entrées chez la femme 
D...,, qui demeure sur la galerie en bois fréquentée par beau¬ 
coup de voisins, pour savoir si elle était toujours souifrante et 
si elle ne pourrait pas venir au lavage, dont elle était direc¬ 
trice; que la clé était à la porte en dehors; que quand elles sont 
entrées, elles ont trouvé la femme D.... assise sur une chaise 
devant son poêle ; soutfrant vivement d’une névralgie qui 
l’attaquait fréquemment avec violence ; qu’elle pleurait de dou¬ 
leur, que 6.... était assis sur un petit banc à cOté d’elle; qu’elle 
lui tenait les mains dans les siennes; qu’elle n’a pas cessé de 
les lui tenir ; que les femmes F.... et P.... lui ont demandé si 
elle allait descendre à la buanderie; qu’elle leur a répondu 
qu’elle souffrait trop pour descendre ; et qu’elles sont sorties 
immédiatement. 

La femme F..,, affirme qu’elle a été scandalisée e ique la 
femme P.... l’était comme elle; mais la femme P.... soutient 
qu’elle n’a rien vu de mal en cela, et qu’elle a seulement re- 
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gretté d’avoir été accompagnée par la femme F... parce qu’elle 
craignait qu’elle n’y trouvât le prétexte d’une accusation. 

11 est certain et même avoué que la femme P.... a.engagé la 
femme F.... à ne rien dire; que la femme F.... lui a répondu 
qu’elle le dirait à tout le monde, même aux chiens s’ils pou¬ 
vaient le publier, qu’elle seule en a fait courir le bruit, et que 
au lieu de raconter le fait avec ses circonstances, elle a dit 
qu’elle avait siirpis en flagrant délit.... 

La femme D.... et G.... avouent le fait matériel ; mais ils le 
soutiennent complètement innocent, et l’expliquent ainsi: la 
femme D.... et son mari étaient liés en France avec le père de 
G.... Celui-ci devint orphelin à l’âge de quinze ans, ils l’adop¬ 
tèrent pour leur enfant et l’amenèrent avec eux en le faisant 
inscrire sur leur passeport comme leurs ûls ; quand ils partirent 
de France, pour Icarie en 1849. Depuis ils l’ont toujours ap¬ 
pelé leur fils, lui témoignant une affection paternelle et mater¬ 
nelle , et lui les appelent mon père et ma mère et leur témoi¬ 
gnant une affection filiale; ces relations étaient publiques et 
connues de tout le monde dans la Communauté. 

La citoyenne D.... avoue que le 20, comme elle souffrait 
horriblement de sa névralgie, qui lui arrachait des larmes et 
qui lui donnait la lièvre, elle ne put descendre pour dîner ; que, 
avant d’aller à son atelier, G.... vint pour savoir si elle souf¬ 
frait toujours; qu’il s’assit à côté d’elle, et que la voyant pleu¬ 
rant et souffrante, il lui prit les mains, comme il le faisait 
souvent, pour exprimer qu’il prenait part à sa douleur; que 
sentant ses mains froides, elle les conserva pour les échauf- 
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fer dans les siennes qui étaient brûlantes par la fièvre; que 
quand les femmes F.... et P.... entrèrent, elle ne cessa pas de 
tenir ses mains, parce qu’elle ne pouvait penser qu’oit pour¬ 
rait y trouver du mal. 

G..., confirme toutes ces circonstances. 

Les autres témoins constatent le fait de l’accusation répan¬ 
due dans la colonie et le fait des relations paternelles, mater¬ 
nelles et filiales enire V ...., sa femme et G.... 

Enfin D.... déclare qu’il regarde G.... comme son fils , que 
sa confiance en sa femme est absolue comme son estime pour 
elle, et que l’accusation répandue contre elie par une femme 
qui quittait la colonie, n’était qu’une odieuse cnfomnie ima¬ 
ginée pour nuire à la Communauté. 

Ta Commission est îinanime pour déclarer, dans son rap¬ 
port l’innocence des accusés. 

Le soir, ce rapport est lu à l’Assemblée générale, composée 
de cent quatre-vingt-deu.t membres présens, cent vingt-quatre 
hommes et cinquante-huit femmes, et, après une courte dis¬ 
cussion, sur l’appel nominal, l’Assemblée, à l’unanimité (même 
la femme F.... accusatrlœ) reconnaît et proclame l’innocence 
de la citoyenne D.... et du citoyen G.... 

Le citoyen D..., et beaucoup de membres de l’Assemblée 
auraient voulu que la femme F.... fût acccusée de calomnie, 
fut déclarée calomniatrice, dans l’intention de nuire à la Com¬ 
munauté qu’elle allait quitter et queson exclusion fût prononcée: 
mais la Gérance pensa qu’il suffisait d’avoir proclamé l’inno- 
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cence de la citoyenne D....; et personne ne proposa l’accusa¬ 
tion de calomnie. 

Le Président de la Communauté profita de cette occasion 
pour rappeler que quand un délit quelconque est commis dans 
la Communauté, c'est un droit et même un devoir pour chaque 
membre de faire connaître ce,délit; mais que, d’après la consti¬ 
tution et la loi, on doit s’adresser à la Gérance ou à l’Assemblée 
générale ; que toute accusation .secrète ou publique hors de 
l’Assemblée-est un délit; que la calomnie surtout est un délit, 
que rien.ne.peut justifier; et que tous ceux qui entendent une 
accusation clandestine ou irrégulière doivent protester à l’ins¬ 
tant et prévenir.qu’ils instruiront l’Assemblée générale. 

Il rappela que la Communauté Tcariennc est basée sur le 
mariage et la famille; que ses adversaires et ses ennemis 
s’obstinent à l’attaquer en la présentant calomnieusement 
comme étant la Communauté des femmes ou la promiscuité 
des sexes ; et que la République d’Icarie est vivement intéres¬ 
sée à protéger le mariage, soit contre les infractions à la fidé¬ 
lité conjugale, soit contre les accusations illégales, téméraires 
ou calomnieuses qui ne peuvent que troubler et compromettre 
la famille et la Colonie. 

En résumé, cette séance judiciaire a été solennelle, impo¬ 
sante et magnifique. 

Le président de la Communauté Icarienne, 
GABET. 



m. ----i 

y RÊCENSOÜVRAGESDECABET. î 

EN VENTE CHEZ L’AUTEUK, 3, RUE BAILLET. 

( En son absence, s’adresser à Madame GABET. ) j 


ANCfENS OUVRAGES DD CIT. CARET. 
HISTOIRE RE EA RÉVOEUTIOIT FRANÇAISE 

■le quatres premiers volumes, 1789 a 1830, 4 fr. le vol.... 16 » 

ES FELAI CHRISTIANISME, 3= édil., 1 vol. 2 50 

VOTAGE EN ICARIE, 5e édition, 1 volume. 3 e 

Le même, en aUemand, traduit par Evoerbeel: . 4 » 

Comment je suis Communiste et mon Ceedo Communiste. » 

Le même, en allemand, traduit par Emrbeck . » 

Le Democbate devenu Communiste malgré lui. » 

Petits duiogues. populaires. » 

I La Femme, son malheureux sort dans la société actuelle;... » 

I L’Ouvrier, son futur bonheur dans la Communauté. » 

La Ligne droite et Propagande communiste.. 

Le Gant jeté au Communisme. » 

Réputation de l’Humanitaire . » 

— , Ae l’Atelier.. .. » 

— de l’abbé Constant. » 

Samt ou Ruine. » 

Le voige soutEVÉ sur le procès de Tours. » 

Bien et Mad , Danger et Salut. » 

A BAS UES Communistes.'. » 

Insurrection de juin 1848. » 

Bombardement de Barcelone. 1 » 

Lettre du Citoyen Cabet a l’Archeïéôue de Paris. » 30 

Procès en escroouerie. Défense et Acquittement du 

CiT. Cabet. » 50 

Colonie ou République icaienne. » 40 

Prospectus de la Colonie ; Situation au 7 août 1852.... » 40 
Inventaire de la Colonie, au janvier 1853 . >.25 


Paris. — Tvp. Félix Maiiestb et Cie, 22, rne des Dcuv-Porics-St-Sauvcur. 




























